
















































































































































































Après lecture du tableau chronologique du quaternaire situant 
«Terra Amata» dans l'échelle des temps et dans l'évolution des 
etres vivants, le visiteur découvre, en relief et grandeur nature, l'i­
mage moulée d'un sol mis au jour en 1966, couvrant une quarantai­
ne de mètres carrés et illustrant un moment de la fouille de sauve­
tage. 

Ensuite, il est invité à emboiter le pas aux divers membres de 
l'équipe de recherche; il découvre alors les relevés de fouilles (situa­
ti?n, plans ?t coupes), les analyses macroscopiques (stratigraphie 
geolog1que, etudes des ossements et des structures d'habitat) et 
~icro~copiques (s~dimentologie, palynologie) ainsi que les objets pré­
h1stonques et paleontologiques. Enfin, les conclusions de la démar­
che suivie sont proposés sous forme de reconstitutions (dessins de 
gestes, de paysages, dioramas, maquettes) élaborées avec le maxi­
mum de ~lausibilité afin de ne laisser que peu de piace à l'imaginai­
re fa~ta~t1que d_ont est souvent affublée la science paléontologique. 

V1tnnes cla1res, textes courts et simples, rapprochés au maxi­
mum des yeux du lecteur, tableaux lumineux, maquettes d'habitat 
ou scènes de chasse, moulages de structures diverses sont complétés 
pa: un commentaire automatique audible en quatre langues (fran­
ça1s, anglais, allemand et italien). 

LES ACTIVITÉS PÉDAGOGIQUES 

1. L 'accueil des groupes 

La visite-conférence classique 

Depuis son ouverture au public le Musée de «Terra Amata» s'e­
st efforcé d'accueillir tous les groupes scolaires avec des conféren­
ciers choisis pour leur bonne connaissance de la préhistoire pratique 
et leur grande capacité d'adaptation au public à informer. 

Il est essentiel en effet que les difficiles notions, souvent ab­
straites, relatives à l'origine de l'homme, soient présentées dans un 
langage compréhensible. Or pour en parler il ne suffit pas d'avoir 
appris dans les livres ou à l'université. Il faut avoir pratiqué la re­
cherche sur le terrain et savoir s'exprimer sans sophistication. 

Le public, souvent interpellé, est libre d'exprimer toute question 
qui lui vient à l'esprit; l'animateur prend alors le temps de répondre 
dans un vocabulaire compatible avec le niveau de compréhension 
perçu à travers l'interrogation. 
. ~es groupes scolaires du niveau secondaire et les groupes d'asso­

ciatlons culturelles sont accueillis selon ce principe. 
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La visite active 

A l'intention des plus petits (niveau primaire), un système de visi­
te plus actif a été mis au point; sont but est de faire découvrir à l'en­
fant le contenu du musée en sollicitant ses propres qualités d'éveil. 

Après une brève présentation chronologique, au sens le plus prati­
que du terme afin qu'ils puissent situer I'« avant-» et I'« après-» Terra 
Amata, des questionnaires-guides illustrés sont distribués à chacun 
d'eux. 

Ils partent alors à la recherche des réponses aux questions posées 
en sillonant le musée. L'animateur reste présent durante ce parcours 
surtout pour aider les moins dégourdis. 

En fin de séance il les rassemble pour vérifier et, éventuellement, 
commenter les fruits de leurs recherches. 

Avant de quitter le musée, un document de synthèse sur la prehi­
stoire est distribué à chaque enfant. 

Cette méthode avait été expérimentée sur quelques classes coba­
yes puis réajustée en fonction des remarques et commentaires des en­
seignants responsables. Elle est toujours accueillie avec autant d'en­
thousiasme qu'à ses débuts. De plus, camme elle est aussi proposée 
aux enfants accompagnés de leur parents, on peut supposer qu'à Terra 
Amata, tous les enfants repartent avec un acquis; c'est d'autant plus 
satisfaisant à constater que c'est souvent après la visite scolaire qu'ils 
reviennent avec leurs parents! 

La meme méthode a été utilisée pour la visite de l'exposition «A 
l'aube des temps modernes ... ou la révolution néolithique» qui a été 
montée au musée de mars à décembre 1981. 

2. Les jeux pédagogiques 

En raison de sa proximité avec un certain nombre de centres aérés 
de la ville, le musée a été amené à réaliser des activités plus ludiques 
pour occuper intelligemment les enfants les jours où, souvent à cause 
d'une météo médiocre, les activités de plein air sont plus réduites, soit 
pendant les vacances scolaires, soit les mercredis. • 

Deux activités de type poursuite ou jeu-de-l'oie ont été mises au 
point, l'une par équipes de six, l'autre en individuels, le principe de 
base étant un choix aléatoire de questions partagées également entre 
chacun des thèmes présentés dans le musée: fouilles, moulages, faune, 
flore, outillage, homme, habitat. 

Une autre catégorie de jeu-découverte, régulièrement montée pour 
chaque exposition, est basée sur le principe de la pochette-surprise; 
l'enfant reçoit une pochette avec un ou plusieurs documents qu'il doit 
reconnaitre en parcourant l'exposition et à partir desquels des préci-
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sions doivent etre apportées grace à des questions forçant l'observa­
tion. 

« Préhistorien, pourquoi pas? » 

Ce jeu, dit aussi «des mini-labos », a été monté en octobre 1980, à 
l'occasion du ler Festival international de l'enfance et de la jeunesse 
(FINEF) dont le thème était «Les secret des professions ». Il permet 
aux jeunes de découvrir les secrets de l'enquete préhistorique et sur­
tout d'en comprendre la démarche analytique. 

En parcourant quatre mini-laboratoires (anthropologie, palynolo­
gie, paléontologie animale, préhistoire) ils doivent déterminer les do­
cuments (trois photographies d'objets et une diapositive de grain de 
pollen) contenus dans leur pochette et relatifs chacun à un site renom­
mé: Hadar ( = Lucy), Le Vallonet, Terra Amata, Le Lazaret, L'Hor­
tus, Lascaux, La Vallée des Merveilles. 

En fin de parcours les résultats de l'enquete sont visualisés grace à 
des vignettes magnétiques présentant, sur de grands panneaux métal­
liques, différentes scènes de reconstitution de la vie préhistorique aux 
diverses époques représentées . 

Ce jeu a été adapté pour sa réalisation en salle de classe et est par­
fois remonté au musée, à la demande de certains enseignants, ou pour 
les activités des mercredis mensuels. 

«L'art dans la préhistoire. Qui? Quand? Comment?» 

Réalisé à l'occasion du deuxième Festival international de l'enfan­
ce et de la jeunesse, ce jeu venait en complément de l'exposition mon­
tée au Musée, « Les chasseurs artistes de la préhistoire » de mai 1982 à 
janvier 1983. 

Il est également basé sur le principe de la pochette-surprise, l'en­
fant devant reconnaitre et reproduire, avec les moyens primitifs adé­
quats, une oeuvre d'art préhistorique disposée à l'intérieur d 'une faus­
se grotte en carton-pate et accompagnée des éléments nécessaires à 
son identification (nature technique de l' oeuvre, support, datation, 
lieu de sa découverte) . 

Le document-questionnaire remis avec la pochette contient quel­
ques informations supplémentaires (Qui a pu fabriquer cette oeuvre? 
Quelques définitions ... ). 

Après vérification des réponses, muni des outils nécessaires à la 
réalisation d'une oeuvre comparable, l'enfant se rend à l'atelier qui le 
concerne (sculpture, gravure, peinture ou modelage) . 

Cette activité a connu un tel succès qu'on l'a adaptée aux locaux 
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du musée pour la présenter de temps en temps à l'occasion de vacan­
ces scolaires ou, parfois, les mercredis, pendant un trimestre . 

«L'artisanat du bois, il y a 5000 ans en Dauphiné» 

Meme principe de jeu, le but étant cette fois de reconnaitre un 
objet en bois et d' apprendre à déterminer la piante dans lequel il est 
façonné en observant les feuilles , les fruits et une coupe anatomique. 

3. Les activités de plein air 

Lorsque le musée peut disposer d'une aire d' activité extérieure, 
soit au Lazaret, soit dans les établissements scolaires, il organise des 
ateliers d 'initiation aux techniques de fouilles ou de reconstitution de 
scènes de la vie préhistorique: apprentissage de la taille des galets , 
montage de huttes en branchages, dépeçage d' animaux (lapins) à l' ai­
de de silex, sépulture néandertalienne , ateliers de poterie néolitique 
(sans cuisson) .. . 

Un projet d'extension, en cours, permettra de prévoir des activités 
extérieures plus régulières et de faire faire des démonstrations par des 
spécialistes. 

4. Les séances d'initiation 

Pour les adultes, des séances d 'initiation à la paléontologie humai­
ne sont organisées mensuellement. Elles s' adressent aux adhérents de 
l'association des Amis du Musée de Terra Amata (Centre d'Etudes 
Préhistoriques de Terra Amata) et comportent , en plus des cours 
théoriques et pratiques, illustrés de diapositives originales dressant le 
tableau des différentes étapes de l'évolution de l'Homme, des visites 
de laboratoires et de musées ainsi que, une fois par an, une grande ex­
cursion, en France ou à l'étranger, sur des sites, dans des musées et 
dans des laboratoires. 

CoNCLUSION 

En définitive, le résultat attendu des méthodes pédagogiques em­
ployées à Terra Amata n'est pas la mémorisation d'une chronologie 
chiffrée, notion toujours très difficile à appréhender, tant pour les 
adultes d' ailleurs que pour les enfants, l' échelle de la paléontologie 
humaine étant particulièrement abstraite! 

C'est plut6t celle d'une succession dans le temps de stades évolu­
tifs et de savoir-faire. 

D'une manière générale l'approche ludique des techniques des 
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hommes préhistoriques ... et des préhistoriens! ainsi que le rapproche­
ment avec le quotidien actuel, permettent une meilleure compréhen­
sion des « mystères » de la préhistoire, en concrétisant les différentes 
démarches mentales, ce qui n'est pas toujours possible dans une visite 
commentée de type classique. 

Lavoro pubblicato il 30 novembre 1994. 
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i'llttseo/. sci. XI (1-2) , 1994: 177-180 

ANNIE ECHASSOUX''' 

LES MUSÉES DE PRÉHISTOIRE 

AasTRACT. - Prehistory Museums. 

The Prehistory Laboratory has mounted some museums with the aim of offering visitors a 
clear message concerning prehistory. Everyone has the right to obtain information according to 
the level of his culture. 

Key words: prehistory museum, public, reading leve!. 

RIASSUNTO. - I Musei di preistol'ia. 

Il Laboratorio di preistoria ha allestito alcuni musei nei quali si è cercato di dare rilievo e 
chiarezza al messaggio indirizzato al visitatore . Ognuno deve poter ricevere le informazioni se­
condo il livello della propria cultura. 

Parole chiave: museo di preistoria, pubblico, livello di lettura. 

Afin de faire connaitre la préhistoire au grand public, notre labo­
ratoire, parallèlement à ses activités de recherche, a participé ces der­
nières années à la réalisation de musées et d'expositions temporaires: 

Le Musée de Menton (1988); 
Le Musée del' Abri Pataud (1990); 
Le Musée de Tautavel (1979); 
Le Musée des Merveilles à Tende (en cours de réalisation, pré-

vu pour 1993); 
Le nouveau Musée de Tautavel (prévu pour 1992); 
Musée de Quinson (en projet); 
L'exposition «Origine et évolution de l'Homme» (1982); 
L'exposition «Art et Civilisations des Chasseurs de la Préhi-

stoire» (1986). 
Ces réalisations nous amènent à formuler quelques remarques sur 

les musées de préhistoire. 
La recherche en préhistoire, qui porte sur l'homme préhistorique, 

ses activités et son environnement, fait appel à de nombreuses disci­
plines qui relèvent à la fois de l'archéologie et des sciences naturelles. 

·' Laboratoire de Préhistoire du Lazaret, 33bis boulevard Franck Pilatte - 06300 Nice, 
France. 
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Les musée_s de préhistoire se trouvent donc au carrefour des musées 
de sciences natureJJes, controlés par l'Education Nationale et des mu­
sées d'archéologie, controlés par la Culture . Ils ont vo•cation à etre des 
musées mixtes . 

Le matériel présenté n'est pas forcément spectaculaire. Un chop­
per, par exemple, un polyèdre ou un denticulé en quartz, pourraient 
très bien, faute d'explications, passer pour de vulgaires cailloux. 

Un musée de préhistoire ne peut, camme le fait un musée des 
Beaux-Arts, faire appel à la seule émotion du visiteur: il doit trasmet­
tre une connaissance, un message clair et bien expliqué. 

Ce message, pour etre compris, doit s' appuyer sur des pièces ar­
chéologiques dont certaines, exceptionnelles et uniques ne figurent 
pas forcément dans les collections du musée. Ou bien, des pièces si­
gnificatives appartenant au musée, doivent, pour etre comprises, etre 
présentées dans un contexte précis. 

Par exemple, si un musée possède deux dents néandertalinennes, 
pièces très rares et riches d'enseignement, il y aura lieu de les intégrer 
dans un crane d'Homme de Néandertal qui, absent des collections du 
musée, ne pourra etre qu 'un moulage. 

Donc, un musée de préhistoire fera largement appel aux moulages . 
On ne doit pas présenter uniquement des objets archéologiques excep­
tionnels et uniques, mais aussi des objects caractéristiques, significa­
tifs, qui soient destinés à faire passer un message . 

Un musée de préhistoire peut contenir: 
- des vitrines avec des objects comprenant: 
les pièces originales que possède le musée; 
des moulages de pièces significatives. 
Actuellement, les moulages sont de telle qualité qu'il n 'y a aucune 

difference visuelle entre le moulage et l'origina!. 
- des panneaux explicatifs comprenant: 
des cartes de localisation, permettant au visiteur de se situer dans 

l'espace; 
des coupes stratigraphiques qui matérialisent le temps et donnent 

une idée de la chronologie; 
des tableaux faisant appel à l'interdisciplinarité et mettant en pa-

rallèle les di verses échelles; . 

178 

des schémas et des graphiques pour expliquer les objets présentés; 
des photographies des sites; 
- des fresques des reconstitutions des paysages préhistoriques. 
- des dioramas, mettant les objets ou les faunes en situation: 
dioramas d'habitat; 
dioramas de paysages. 
Il n'est pas nécéssaire de consacrer une grande surface à ces diora-

mas: s'ils font 10 mètres su 4 à Tautavel, ils ne font que 3 mètres car­
rés à Menton. 

- des moulages de sol d'habitat, qui sont éphémères en préhi­
stoire puisque souvent détruits au fur et à mesure des fouilles . 

- des audiovisuels qui peuvent etre des diaporamas sur bande vi­
déo ou pressés sur vidéodisque . 

- des consoles interactives: 
simples camme au Musée de Menton et au Musée de l' Abri Pa­

taud; 
complexes, permettant l'interrogation d'une banque de données et 

d'images numériques ou d 'une banque d'images sur vidéodisques com­
me cela est prévu au Musée des Merveilles à Tende. 

Un musée de préhistoire ne saurait etre conçu pour un seul public. 
Il s'adresse au grand public et à de jeunes enfants, à des étudiants et 
au public éclairé, mais aussi à des préhistoiriens et des amateurs. 
L'ensemble du musée sera présenté selon au moins trois niveaux de 
lecture, afin que chaque visiteur s'informe et saisisse le message à son 
propre niveau. 

L' AVIS DU PUBLIC 

Pour tester ces différents types de présentation nous avons élabo­
ré des questionnaires adaptés à chaque musée, car ils ont chacun leur 
spécificité . Dans la mesure du possible, les questionnaires ont été 
remplis avec un enqueteur spécialisé connaissant bien le musée. Tou­
tes les données ont été enregistrées au fur et à mesure sur ordinateur. 

On en conclue: 
- que les visiteurs sont très satisfaits (90%) de voir des moulages 

de pièces significatives qui ne peuvent etre présentées autrement; 
- qu'ils donnent la priorité aux panneaux sur les pièces présen­

tées en vitrines;_ 
- qu'ils apprécie"i1t tout particulièrement les tableaux chronologi­

ques qui situent dans le temps les principales étapes de l'évolution cul­
turelle de l'homme. Ils manifestent tous un besoin de comprendre le 
temps; 

- qu'ils apprécient toujours les dioramas. Les adultes et le public 
intellectuel préfèrent des personnages estompés, dans le style de ceux 
du musée de Men ton (façon bronze) , alors que les enfants et le public 
moins cultivé préfèrent les personnages hyperréalistes (style musée 
Grévin); 

- que les présentations audiovisuelles intéressent mais ne retien­
nent pas l'attention en priorité . «Elles donnent de la vie au musée»; 
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- à propos de l'interactivité: elle concerne surtout les enfants . 
«Elle est un moyen d'éducation très important, cela permet de réflé­
chir, de se remémorer ce que l'on a vu et d'en faire une synthèse». 

Le musée de préhistoire n'est pas un musée d'archéologie c'est un 
musée spécifique. ' 

Lavoro pubblicato il 30 novembre 1994. 
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PIERRE AUGÉ * 

LA «VILLA THURET» - SON RÒLE 
DANS L'ACCLIMATATION DES VÉGÉTAUX EXOTIQUES 
SUR LA COTE D'AZUR 

ABSTRACT. • The « Villa Thuret»: Its Rote in the Acclimatization o/ Exotic Plants on the French 
Riviera. 

Gustave Thuret, by introducing exotic plants in the south of France, effected a 
transformation of the countryside and paved the way to modem floriculture. The 
acclimatization of exotic plants has been carried on to the present. The aging of many 
specimens and some pathologies have made an overall renewal of the park's essences necessary. 

Key words: vegetation, acclimatization, environment. 

RrAssUNTO. - La « Villa Thuret »: il suo ruolo nell'acclimatazioone di piante esotiche sulla Costa Az­
zurra. 

Gustave Thuret, iniziando l'introduzione di piante esotiche nel sud della Francia, inizia 
una trasformazione del paesaggio e spalanca le porte alla moderna floricoltura . L'acclimatazione 
di piante esotiche è continuata sino ad oggi . L'invecchiamento di molti esemplari ed alcune pa­
tologie hanno reso necessario un rinnovamento profondo delle essenze del parco . 

Parole chiave: vegetazione, acclimatazione, ambiente. 

Ce jardin crée à partir de 1857 est à l'origine de la constitution du 
Centre de Recherches d'Antibes, dépendant de l'lnstitut National de 
la Recherche Agronomique (INRA). 

Il est l'oeuvre de Gustave Adolphe Thuret (1817-1875), botaniste 
et algologue. Durant toute sa vie Thuret se consacra à l'étude des al­
gues, à leur classification, leur mode de reproduction; il est l' auteur 
d'un traité d'algologie qui fait encore autorité de nos jours . 

Thuret découvre en 1856 Antibes et, séduit par le cadre sauvage 
de chenaies d'yeuses (Quercus ilex) et des pinèdes de son Cap, décide 
de s'y installer pour poursuivre ses recherches sur les algues et entre­
prendre l'installation d'un jardin d'acclimatation. 

A cette époche il n' existait aucune végétation exotique dans cette 
partie de la France qui allait devenir vers 1875 la Cote d'Azur. C'est 
par conséquent en véritable pionnier que Thuret commença à installer 

'' 1233 , Chemin des Rastines, Rastines Village • 06600 Antibes, France. 
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ses collections dans ce pare de 4 ha, dessiné par lui-meme dans le plus 
pur style paysager. 

LES DÉBUTS DIFFICILES ET DÉCOURAGEANTS DU PARC 

Si la connaissance et l' acquisition des plantes exotiques en Europe 
se sont faites avec continuité depuis trois siècles, l'installation en 
plein air sur le littoral d'un nombre important d'entre elles ne date 
donc que d'un siècle. 

Thuret rencontra de nombreuses difficultés pour introduire des 
végétaux à cette époque; il était difficile de trouver des graines et des 
plantes, les pépiniéristes étaint peu nombreux, les transports intercon­
tinentaux lents et couteux et les expériences de culture et de compor­
tement faisaient défaut. 

Cependant après des débuts pénibles et toujours onéreux, souvent 
décourageants, le jardin prit un développement satisfaisant et devint 
rapidement célèbre. 

Thuret, en observateur méticuleux, nota le comportement, la flo­
raison de ses plantes dont il vérifiait l'identité . Il constata l'apparition 
d'hybrides résultant de rapprochement fortuit entre espèces voisines, 
mais isolées géographiquement dans leurs aires naturelles respectives . 

Thuret fit également de nombreuses recherches et expériences sur 
des points litigieux de la Botanique et de l'Horticulture. Il étudia no­
tamment à la demande de Pyramus de Candolle la conservation de 
certaines graines dans l' eau de mer. 

Son collaborateur le Docteur Bornet poursuivit durant 17 ans de 
remarquables travaux sur le croisement des cistes (Cistus) à une épo­
que où les questions d'hybridation étaient encore obscures. 

A la mort de Thuret en 1875 la propriété a été léguée à l'Etat; la 
continuité de son oeuvre a été poursuivie, mais Thuret avait ouvert la 
voie à l'horticulture locale et à la transformation du cachet paysager 
du littoral gràce à ses essais de culture de végétaux étrangers et sou­
vent inconnus à cette époque . 

TRANSFORMATION DU PAYSAGE 

La zone cotière entre Toulon et Menton et au delà sur la Riviera 
Italienne offre un mélange de végétation dans lequel il est difficile de 
séparer de la flore autochtone les plantes introduites, tant ces derniè­
res sont nombreuses et semblent souvent faire partie intégrante du 
paysage. Au point que pour le voyageur non averti, les Palmiers, Eu­
calyptus, Mimosas, Orangers et la multitude des plantes ornementales 
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à fleurs depuis le Géranium jusqu'au Pétunia et aux curieuses plantes 
succulentes semblent appartenir au patrimoine végétal local. En réali­
té se sont des «importées». 

LES PREMIÈRES ACCLIMATATIONS 

Thuret en 25 ans de travail avait réussi jusqu'à sa mort à réunir 
dans son pare quelques 2000 espèces de plantes . La poursuite de son 
oeuvre fut confiée au célèbre botaniste Charles Naudin dont les tra­
vaux de génétique ont abouti à la découverte des lois fondamentales 
de l'hérédité qui portent aujourd'hui le nom de Mendel. Les travaux 
sont contemporains mais les auteurs ne se sont jamais rencontrés. 

Naudin augmenta considérablement les collections par de nom­
breuses espèces introduites du Mexique, du Chili, d'Arizona et sur­
tout d'Australie. Déjà en 1893, il avait essayé plus d'une centaine d'e­
spèces d' Eucalyptus dont il décrit pour la première fois plusieurs espè­
ces . Il cultiva des Pittosporum, des Melaleuca, des Myoporum, des Aca­
cia, des Proteacées (Banksia), des Conifères (Agathis, Araucaria) , plu­
sieurs espèces de palmiers et son nom reste attaché aux premières 
plantations en France du fameux Jubea chilensis à Collioures (Pyrénées 
Orientales) et à Antibes. 

LES RÉSUL T A TS 

Après plus d'un siècle les essences qui subsistent dans le pare peu­
vent etre considérées camme bien adaptées, aux conditions climati­
ques extremes de notre littoral, c'est à dire la sécheresse et les froids 
qui se produisent occasionnellement comme en 1929, 1956, 1971 et 
1985-1986. 

Nous constatons que les plantes qui donnent les meilleurs résultats 
proviennent de régions du monde qui présentent des analogies clima­
tiques avec la Cote d' Azur: les Iles Canaries, l'Himalaya dans ses 
zones subtropicales de la Chine et du Japon, mais surtout d'Afrique 
du Sud et d'Australie, enfin de l'Ouest des Etats-Unis (Californie, 
Arizona) et du Mexique, mais aussi de certaines contrées de monta­
gnes d' Amérique du Sud. 

C'est donc par des prélèvements dans les flores les plus diverses 
autour du monde que la Cote d' Azur et votre Riviera se sont compo­
sées leur cadre végétal. 

Cette transformation et parfois cette substitution par les plantes 
nous la devons souvent aux nombreux collectionneurs et amoureux de 
la nature quei créèrent au siècle dernier tous ces magnifiques jardins 
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dans nos villes et sur notte littoral sans souci des frontières et des 
contingences politiques. 

LE PRÉSENT ET L'AVENIR DU PARC THURET 

Le service de Botanique, dépositaire de ce patrimonine et con­
scient du role d'avenir que la botanique est appelée à jouer à l'horizon 
du second millénaire, s'oriente sur les deux axes complémentaires: 

1) la conservation et l'évolution du pare; 
2) la recherche de solutions aux problèmes d'environnement. 

1) l'originalité des collections de ce jardin a de tout temps intéres­
sé les professionnels et les amateurs, ainsi, le service de botanique 
contribue à la connaissance et à la diffusion des plantes, à l'informa­
tion scientifique et didactique, aux échanges internationaux et à la 
conservation des espèces menacées . 

Confrontés au grave problème du vieillissement des arbres deve­
nant ainsi plus sensibles à certaines maladies pathologiques, qui en les 
affaiblissant provoquent leur mort plus ou moins rapide. Les respon­
sables du service ont entrepris la rénovation du pare à long terme sur 
30 à 40 ans. En sacrifiant entièrement un massif et après une restruc­
turation agronomique, il est procédé à une replantation tenant compte 
des qualités et des exigences des végétaux afin d'éviter les incompati­
bilités entre genres et l'anachronisme entre formes et caractères des 
plantes. 

Cette stratégie permet de conserver une valeur scientifique et de 
recherches de nouveautés du but initial du pare; plutot qu'une conser­
vation statique, certes historique mais condamnée dans le temps. 

2) Les problèmes d'environnement . Concerné par toutes dégrada­
tions de l'environnement, le service s'est orienté dans des recherches 
ponctuelles sur les problèmes suivants: 

a) Reconstitution de boisements forestiers. 
La fatalité des incendies et leur répétition ne permettent pas aux 

espèces forestières indigènes de reconstituer les boisements entre 
deux incendies, ce qui conduit à l'échéance à la désertification, face à 
cette «peste rouge», le service de Botanique en collaboration avec la 
recherche forestière a mis en place une série d' arboretums dans des 
zones dégradées, pour tester dans des conditions naturelles et drasti­
ques un grand nombre d' espèces exotiques et indigènes afin de tester 
leur comportement et leurs aptitudes dans ces conditions et de définir 
leurs possibilités de créer des boisements d'associations ou de rempla­
cement . 

Au terme de ces travaux, sur quinze années plus de 600 espèces 
ont été installées sur 8 sites couvrant 40 ha . Les observations et nota-
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tions méthodiques se poursuivent et apporteront souhaitons-le des 
possibilités de conserver notte cadre de vie. 

b) Le bord de mer et la pollution. 
La régression de la végétation indigène de bord de mer est consé­

cutive à la fréquentation touristique et à la pollution industrielle, dans 
ce cadre également le service a effectué divers essais avec des plantes 
résistantes pour le renforcement de la végétation du rivage. 

Si, aujourd'hui, nous pouvons avancer dans la voie de la recherche 
et de l'équilibre de notte environnement, nous le devons grandement 
à l' oeuvre désintéressé de nos prédécesseurs pour qui, la plante sous 
toutes ses formes était un élément essentiel du cadre de vie. 

Mesdames, Messieurs, je vous remercie et je vous prie de m'excu­
ser de vous avoir parlé en français . 

Je vous souhaite un agréable séjouir sur la Cote d'Azur . 

Lavoro pubblicato il 30 novembre 1994. 
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LES COLLECTIONS SAVANTES: 
SIGNIFICATION ET SAUVEGARDE 

ABsTRACT. • The «Collections Savantes »: Meaning and Safeguarding. 

Natural Science Museums keep objects assembled in collections, according to their rarity, 
beauty, etc . However, there are collections gathered by only one scholar or scientist that have 
to be protected in their entirety. There is no tota! agreement on this principle. Furthermore, 
collections with type individuals pose serious problems. 

Key words: collection, «collections savantes», types. 

RIASSUNTO. • Le «collections savantes »: significato e salvaguardia. 

Nei musei di scienze naturali sono conservati oggetti, raggruppati in collezioni, in funzione 
della loro rarità, bellezza, ecc. Sono però presenti collezioni, riunite da un solo studioso, che 
debbono essere protette nella loro integrità. Questo principio non è universalmente accettato. 
Gravi problemi si pongono se la collezione contiene individui-typus . 

Parole chiave: collezione, «collections savantes », types. 

Les Musées de Sciences Naturelles ne renferment pas d'oeuvres au 
sens habituel. On ne peut retrouver dans les objets qui y sont rassem­
blés, les éléments caractéristiques d'une oeuvre (résultat du travail ou 
de l'action d'une personne). En fait, le patrimoine conservé dans ces 
musées se compose d'éléments animaux, végétaux ou minéraux plus 
ou moins transformés en vue de leur conservation et de leur présenta­
tion. Ces objets sont groupés en collections . 

On peut définir la collection comme la réunion d'objets choisis 
pour leur beauté, leur rareté, leur valeur documentaire ou leur prix. 
On parle souvent de «la collection» pour désigner l'ensemble du pa­
trimoine conservé dans un musée, en revanche, «les collections » dési­
gnent la succession d' apports faits à la collection par tel ou tel scienti­
fique. 

Dans le cas precis de la collection d'étude réunie par un naturali­
ste, celle-ci doit etre considérée comme un élément de sa production 
scientifique. Dans la suite de ce texte, elle sera désignée sous le nom 
de « collection sa van te». 

Museum d'histoire naturelle, 60, Boulevard Risso • 06300 Nice, France. 
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Jusqu'à ce jour, l'effort de sauvegarde du patrimoine scientifique a 
p_orté ~ur l'objet lui-meme, les actions de conservation ou de protec­
t1on v1sent, le plus souvent, à conserver et, parfois, à lui restituer son 
intégrité. Dans cette démarche, l'objet est pris en considération en 
tant que spécimen, c'est-à-dire répresentant d'une réalité naturelle 
supposée connue. Sa valeur est estimé au travers de l'état actuel des 
connaissances sur notre environnement. 

Il est temps aujourd'hui de réfléchir sur la valeur propre de la col­
lection non plus en tant que somme des entités qu'elle renferme mais 
pour elle-meme. Il s'agit clone de faire émerger une nouvelle notion: 
par les circonstances de leur constitution, certaines collections sou­
vent fort anciennes sont de véritables oeuvres. L'objet, sans perdre 
son intéret propre, devient le matériau constitutif d'un édifice uni­
que: la collection savante. 

La part de l' observateur dans la démarche scientifique est aujour­
d 'hui considérée comme déterminante. Les théories en vigueur, les 
idées et meme la foi religieuse du collecteur ont été chaque fois impli­
~uée~ dans le choix de l'objet collecté, dans sa préparation, son identi­
f1cat1on et le classement parmi les autres objets. On comprend clone 
que la collection savante, dans son ensemble, est très riche en infor­
mations sur le collecteur lui-meme. 

En tant que la création porteuse de sens, témoignage d'une dé­
marche de recherche scientifique, la collection savante, surtout lor­
squ_'elle est ancienne, relève de ce qu'on a coutume d'appeler la patri­
mome. Oeuvre en meme temps que document, elle ne saurait etre 
morcelée ou dispersée. 

Ceci dit, il faut examiner la traduction de ces notions au plan con­
cret de la vie des Musées de Sciences Naturelles. 

L' appartenance des collections savantes au patrimoine est une idée 
assez largement partagée. Mais la nécessité de maintenir celles-ci dans 
un état voisin de celui d'origine n'est pas unanimement admise. Une 
technique, en vigueur aujourd'hui dans quelques musées, consiste à 
intercaler suivant un unique classement général toutes les collections. 
Il semble que cela puisse etre préjudiciable. Avant d'intercaler les col­
lections, on aura clone soin de bien mesurer les conséquences de cette 
opération. 

Les collections d 'Histoire Naturelle posent à ce sujet un problème 
épineux: celui des types. 

Les règles de la nomenclature linnéenne fondent la définition d'u­
ne espèce nouvellement décrite sur un échantillon conservé en collec­
tion: le type. A l'heure actuelle, les systématiciens attachent à l'indi­
vidu-type d'une espèce une très grande importance. La consultation 
de celui-ci permettant seule, d' après les spécialistes, de décider de la 
validité d'une espèce. Lorsque, comme cela est fréquent, une collec-

188 

tion savante renferme des types, le responsable des collections peut 
s'interroger sur les mesures de protections les plus adéquates. Une des 
solutions préconisées est de regrouper les différents types d'une col­
lection, d'un musée et parfois meme d'un pays, en un seul lieu appelé 
typothèque. 

Pour les raisons que nous venons d'évoquer, il ne semble pas sou­
haitable de séparer les échantillons-types de la collection dont ils font 
partie. Par exception on comprendra que, ponctuellement, l'holotype 
(individu décrit comme type et figuré par l' auteur) puisse etre rempla­
cé, dans sa collection d'origine, par un fac-similé. Cependant, la géné­
ralisation des typothèque ne semble pas etre une saine politique. De 
plus, pour ce qui est de la conservation, la sagesse populaire qui nous 
apprend à ne pas «mettre tous nos oeufs dans le meme panier », suggè­
re que le rassemblement des types en un seul lieu, meme s'il assure 
une protection plus rigoureuse, expose ce patrimonie à des atteintes 
plus massives. Ajoutons que, pour les spécialistes de la Systématique, 
l'échantillon (qui n'est parfois qu'un lectotype désigné, après coup, 
par un autre scientifique parmi les échantillons attribués à une meme 
espèce) séparé de la collection dans laquelle il baignait, risque d'etre 
une source d'erreur et peut-etre meme de contre-sens. 

QuE FAIRE? 

Les collections savantes, oeuvres de naturalistes, peuvent etre ai­
sément comparées , dans le cas de grandes collections anciennes, à des 
monuments historiques . 

En poussant le raisonnement à son terme, je suggérerais d'appli­
quer à ce secteur du patrimoine des mesures de protection compara­
bles à celles des monuments historiques. 

Paradoxalement, le renouveau des Musées d 'Histoire Naturelle et 
le gout du public pour les expositions à thèmes naturalistes, mettent 
gravement en danger l' integrité de certaines collections anciennes (j' ai 
eu par ailleurs l'occasion d'aborder les problèmes posés par l'utilisa­
tion de ces objets en exposition et par la conservation et la restaura­
tion de ces objets). 

Il est clone urgent de rechercher la trace des anciennes collections 
naturalistes . Certaines sont, nous le savons, irrémédiablement perdues 
ou défigurées, mais beaucoup restent encore à protéger. Les collec­
tions savantes anciennes ne sont pas seulement déposées dans des Mu­
sées de Sciences Naturelles. De nombreux autres musées ainsi que 
certaines universités, ont en charge des collections de ce type. Il faut 
clone imaginer un moyen simple de collecter rapidement les informa­
tions permettant d' établir un pré-inventaire, puis un inventaire des 
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c~llections _savantes. Il ,ne faut cer:es pas négliger l'importance de la 
tache, p,1usi~urs pays d Europe occidentale ont été dans le passé une 
terre d elect10n de la recherche naturaliste et les collections dont sont 
déposit?ire~ les mus~es européens représentent la part plus importante 
du patnmome mondial dans ce domaine. 

CoNcLusmN 

Mon propos était d'éclairer un aspect peu connu de la mission de 
conservation des Musées de Sciences Naturelles. Le regard que nous 
portons sur les collections scientifiques anciennes évolue dans le bon 
sens. 

On ne peut plus accepter que le patrimoine conservé dans les mu­
sé~s soit cons~d_éré comme une simple réserve d'objets destinés à la 
m~se en exposltion. Il faut que très vite intervienne une prise de con­
science de la valeur, non seulement des objets conservés dans la col­
lection, mais de la collection elle-meme, création originale riche d 'en­
seignements de toutes sortes. 

Les principes de conservation les plus stricts doivent donc etre 
conseillés pour tout ce qui concerne les collections anciennes. Les 
obj~cts d~iven; _etre conse~v~s dans un ét~t proche de l'état d'origine 
mais aussi les etiquettes ongrnales et les determinations successives de 
l'objet qui sont, avec l'organisation de la collection, des éléments ir­
remplaçables pour étudier l'histoire des collections et donc l'histoire 
des Sciences de la Nature. 

Lavoro pubblicato il 30 novembre 1994. 
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